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FACULTÉS DE PROVINCE ET DE PARIS
On sait l'esprit d'initiative et d'en-

treprise dont nos jeunes universités

font preuve ; mais l'entreprise et l'i-

nitiative ne vont point sans susciter

la rivalité, et c'est ainsi que concou-

rent, pour avoir plus d'enseignements

divers, plus d'étudiants, plus de bour-

siers, les Facultés de province et les

Facultés de Paris. Voici un nouvel

épisode de cette concurrence :
M. Clédat, doyen de la Faculté des

lettres de Lyon, membre du Conseil

supérieur de l'instruction publique,

écrivait récemment : « Nous avons

toujours le souci de maintenir dans

les Universités de province la prépa-

ration des professeurs de l'enseigne-

ment secondaire qui nous a été confiée,

en 1877, quand le Parlement a créé

les bourses d'enseignement supérieur,

principalement pour les Facultés des

parlements. » Et il ajoutait :

« Or, depuis 1904, il est attribué cha-

que années trente-cinq boursiers de

« lettres »' à l'Université de Paris et

une vingtaine à l'ensemble des Uni-

versités de province. Comme le disait

M. Steeg : « En retournant la pro-

portion on donnerait encore à Paris

la part du lion. » A la veille de quitter

le ministère, M. Maurice Faure avait

signé un arrêté établissant une répar-

tition plus équitable ; mais les bu-

reaux, dont il avait dû vaincre la résis-

tance, ont profité du changement de

ministère pour faire rétablir l'ancien

chiffre. »

Nous avons ouvert une enquête sur

la question soulevée par M. Clédat.

En voici les résultats :

C'est un arrêté du 5 novembre 1877

qui institua les « boursiers de Facul-

té ». Chaque Faculté avait son con-

cours propre pour l'obtention de bour-

ses, et ses boursiers. Ce régime fut

radicalement modifié en 1904. Le dé-

cret du 10 mai en effet remplaçait; les

concours régionaux par un concours

unique, commun à tous les candidats

à l'Ecole normale supérieure et aux

bourses de licence. 11 fut entendu que

les élèves externes de l'Ecole normale

supérieure étant, en fait, des bour-

siers des Facultés de Paris, tous les

boursiers de licence seraient nommés

près les Facultés de province. « J'es-

time, écrivait alors. le ministre, M.

Chaumié, que les principales dispo-

sitions du nouveau décret concilient

tous les intérêts qui étaient en cause.))

Le régime de 1904 a cependant pro-

voqué les plaintes de Facultés de pro-

vince. On a vu combien le distingué

doyen de la Faculté des. lettres de

Lyon regrettait le régime de 1877.

Faut-il donc revenir en arrière? C'est

la question que nous avons posée à la

personne la mieux qualifiée pour nous

répondre, M. Bayet, directeur de l'en-

seignement supérieur.

)
l( D'abord, nous a-t-il répondu, ce

n est point une vingtaine de boursiers

de licence que nous envoyons aux F&r

cultes des départements,, c'est pour

cette année 32 boursiers. A ce nombre,

n convient d'ajouter les boursiers de

diplômes d'études supérieures et les

boursiers d'agrégation ; ces jeunes
gens, qu'il ne faucjra]t pa

s oublier, re-

çoivent leurs bourses' sur la proposi-

tion de la Faculté où ils ont subi les

^Preuves de la licence et après avis du

^Qrmté consultatif de l'enseignement

Wic, Cherchez donc ces. chiffres, et

b
u

» pourrez ainsi comparer le nom-
 ,e

 de boursiers nommés près les Fa-

ites des départements par applica-
on

 des décrets du 10 mai 1904 et du

~4 Juillet 1910, et le nombre de bour-

gs nommés sous le régime anté-
"eur. >, &

Q{V°US avons fait cette étude — M.

ledat parlant des Facultés des let-
l es -_ pour ceg p acu ités- Nous avons
^chiffres. Les voici .

Ea Faculté des lettrés de Paris, en

903-1904, comptait 17 boursiers de

«cence (V* année) et 33 boursiers d'a-

sregation (i« année), auxquels il con-
ien

.t d ajouter les 20 élèves de la pro-

motion de l'Ecole normale supérieure

«très) pour avoir le chiffre total des

coursiers et normaliens de Paris (let-
fes) S0it 7o# Le chiffre était de ^

année suivante, 1904-1905 (16 bour-

si A?
 hcence

> ire année : 20 bour-
gs d agrégation, i re année ; 28 nor-

ma
liens (lettres).

Or depuis 1905 l'Université de Pa-

ris ne reçoit plus que sa promotion de

normaliens (internes et externes), soit

trente-cinq jeunes gens. Loin d'avoir

gagné, pour le nombre des boursiers,

avec le régime de 1904, elle a perdu :

35, au lieu de 64 et de 70. Exactement,

en 1912, elle n'a plus que la moitié de

ses boursiers de 1904.

Et les Facultés des départements ?
Ne reçoivent-elles qu'une vingtaine

de boursiers ?

En 1910-1911, elles comptaient 25

boursiers de licence (i ro année), dont

11 à Lyon ; 53 boursiers de diplôme

d'études supérieures, dont 1 1 à Lyon,

et 56 boursiers d'agrégation, dont 15

à Lyon, soit au total 134 boursiers

« de lettres », dont 37 à Lyon — tan-

dis qu'avec ses normaliens (lettres),

ses seuls boursiers, Paris n'en comp-

tait que 35.

En 1911-1912, les Facultés des dé-

partements comptaient 22' boursiers

de licence (i re année), dont 10 à Lyon ;

24 boursiers de diplôme d'études su-

périeures, dont 4 à Lyon ; 53 bour-

siers d'agrégation, dont 16 à Lyon,

soit au total 99 boursiers « de lettres »,

dont 30 à Lyon — Paris ne recevant

que ses 35 normaliens (lettres).

Le travail de répartition pour l'an-

née scolaire 1912-1913 n'est pas encore

terminé.

<( Mais, ajoute M. Bayet, il est un

autre côté de la question, et des plus

intéressants. De l'aveu des doyens des

Facultés, les boursiers recrutés d'a-

près le régime de 1904 sont, 'd'une fa-

çon générale, mieux préparés aux étu-

des d'enseignement supérieur que

ceux du régime antérieur. J'en trouve

la preuve dans ce fait que les succès

des Facultés de province aux divers

concours d'agrégation sont bien plus

nombreux depuis quelques années.La

Faculté de Lyon, puisque c'est elle

qui a été mise en cause, est devenue

notamment un centre très important

d'études historiques ; des étudiants

de diverses parties de la France qui

veulent se préparer à l'agrégation

d'histoire et de géographie demandent

à lui être attachés. Au cours des der-

nières années, Lyon a eu quatre fois

le premier reçu à cette agrégation, et

presque chaque année, trois ou quatre

de ses étudiants en histoire devien-

nent agrégés. »
Quant à la réforme que devait faire

un ministre récent de l'instruction pu-

blique, et dont parle M- Clédat dans

sa lettre, nous croyons savoir qu'un

projet avait été mis, en effet, à l'étu-

de ; il était question de diminuer de

quelques unités la promotion annuelle

des deux sections de l'Ecole normale

supérieure. Le projet n'a pas eu de

suite, précisément en raison des con-

sidérations que nous yenon^ de résu-

mer.
(Le Temps.) .

RECHERCHES SCIENTIFIQUES

L'Académie des sciences vient d,e rece-
voir du ministère de l'instruction publi-
que le rapport sur les travaux entrepris

au moyen des subventions de la caisse
des recherches scientifiques. Les savants

de notre région y ont pris une part im-

portante. Citons notamment :
M. Fernand Arloing, agrégé près de la

Faculté de médecine et pharmacie de
l'Université de Lyon : la vaccination anti-
tuberculeuse ; M. J., Cluzet, professeur à
la Faculté de médecine et de pharmacie
de Lyon : radiographie instantanée des
organes thoraciques en mouvement ; M.

A. Conte, chef des travaux de zoologie à
la Faculté des sciences de Lyon : études
avec les races de ver-ànsoie ; M. Jules
Courmont, professeur à la Faculté de
médecine et de pharmacie 'de Lyon : la
vaccination antityphoïdique et immunisa-
tion antituberculeuse; M. Paul Courmont,

professeur à la Faculté de médecine et de
pharmacie de Lyon : l'amaphylaxie dans

les maladies infectieuses.
M. Fabre,, professeur à la Faculté de

médecine et de pharmacie de Lyon : l'a-
mélioration de la mortalité et de la mor-
bidité par la fièvre puerpérale, ; M. Rud-
lemard, agrégé près la Faculté de^ méde-
cine et de pharmacie de Lyon : l'action
physiologique du climat de grande alti-
tude ; M. Hugounenq, doyen de la Fa-
culté de médecine et de pharmacie de
Lyon : recherches biologiques ; M. H. "Li-
nossier, agrégé près la Faculté de méde-
cine et de pharmacie de Lyon en colla-

boration avec M. Lemoine, médecin en
chef du Val de Grâce : la toxicité des
aliments d'origine animale et leur ac-.
tion sur la fonction rénale ; M. R. Lépine,
professeur honoraire à la Faculté de mé-
decine et de pharmacie de Lyon : la ré-
sorption rénale ; M. Maignon, professeur
de physiologie à l'école vétérinaire de
Lyon : 'recherches biologiques ; M. Joseph
Nicolas, professeur à la Faculté de mé-
decine et de pharmacie de Lyon : recher-
ches sur la syphilis et la tuberculose.

M. Th. Nogier, professeur à la Faculté
de médecine et de pharamacie de Lyon,
radiographie intensive de précision ; M.
Panisset, professeur à l'Ecole vétérinaire
de Lyon, prophylaxie de la diarrhée des
veaux ; M. Policard, chef des travaux à
la Faculté de médecine et de pharmacie
de Lyon : physiologie du rein ; M. Cl.
Regaud, agrégé près la Faculté de méde-
cine et de pharmacie : l'action des rayons
de Roentgen ; M. Rollet, professeur à la
Faculté de médecine et de pharmacie de
Lyon : tuberculose primitive des voies
lacrymales ; M. J. Teissier, professeur à
la Faculté de médecine et de pharmacie
de Lyon : sérothérapie des néphrites : M.
E. Weill, professeur à. la Faculté de mé-
decine et de pharmacie de Lyon : recher-
ches sur le lait albumineux ; M. Jules
Courmont, professeur à la Faculté de mé-
decine et de pharmacie de Lyon : analyse
bactériologique des eaux ; M. Charles De-
péret, doyen de la Faculté des sciences
de Lyon, fouilles paléontologiques.

NOS FACULTES

Faculté de Droit

La séance particulière de rentrée de la
Faculté de Droit aura lieu le lundi 4
novembre, à 9 heures du matin.

Les cours commenceront le mardi 5
novembre.

Le registre d'inscriptions pour la pre-
mier trimestre sera ouvert du 21 octo-
bre au 3 novembre inclusivement.

Les bacheliers reçus à la session d'oc-
tobre, les étudiants qui ne passent qu'en
novembre les examens correspondant aux
quatrième, huitième et douzième inscrip-
tions seront admis à s'inscrire après leur
réception ; il leur sera accordé, à cet
effet, un délai qui ne peut dépasser huit
jours.

Les demandes de dispense du droit
d'inscription devront parvenir à la Fa-
culté avant le l ar novembre.

La première session d'examens aura
lieu du 5 au 15 novembre.

Asiiv© rm F£œo]v

Le lundi 11 novembre s'ouvrira un con-
cours pour deux places d'internes titulai-
res en pharmacie et deux places d'internes
suppléants, à l'Asile départemental d'alié-

nés à Bron (Rhône),
Le traitement annuel varie de 1-3.50 fr.

à 1.750 francs,
Les internes bénéficient du petit déjeu-

ner du matin et du repas de midi.
L'interne de garde est logé et nourri.
Pour s'inscrire et pour tous renseigne-

ments, s'adresser au Secrétariat de
l'Asile.

— + -^i uf-

Service de Santé militaire

Par décision du 18 octobre 1912, le mi-
nistre de la guerre a fixé le prix du trous-
seau des aspirants qui sont entrés à
l'Ecole du service de santé en 1912 :

A 1.106 fr. 40 pour les élèves entrant en
quatrième division ;

A 997 fr. 06 pour les élèves entrant en
troisième division ;

4 7$8 fr. 7$ pour les élèves entrant en
deuxième division.

STATISTIQUE UNIVERSITAIRE

Dans les lycées, comme chaque année,
les proviseurs ont dressé leurs bilans de
rentrée. A peu près partout, et notam-
ment à Charlemagne, à Montaigne, à
Henri IV à Carnet, au petit Comdorcet, à
Lakanal, à Michelet, le mouvement se
maintient ou s'accentue. Les classes « sans
latin » continuent à voir baisser leurs
effectifs ; au contraire, en certains lycées,
il faut créer de nouvelles, classes «" avec
latin » \ les anciennes ne suffisent plus,

Et cette ' « réaction » salutaire ne se ma-
nifeste pas. qu'à Paris. Les mêmes résul-
tats sont observés à Marseille et à Bor-
deaux. Tant il est vrai qu'il ne faut ja-
mais désespérer du succès des bonnes
causes. Comme disait Dumas, il n/y a qu'à

regarder, et à attendre,
Autre remarque bien intéressante : les

lycées qui s'étaient vus, depuis une ving-
taine d'années, de plus en plus désertés
par la clientèle des internes, recommen-
cent à en recevoir L'internat a cessé d'être
méprisé et défesté, A trois lycées de filles,
des internats seront annexés cette année,
sur la demande des parents.

(Le Figaro).

LES ŒUVRES D'EDUCATION LAÏQUE

Le Congrès des Œuvres d'éducation
laïque du Sud-Est s'ouvrira à Lyon les
2 et 3 novembre 1912, sous les auspices de
la Ligue Française de l'Enseignement.

Dans le rapport préalable présenté au
Congrès par M. Alphonse Amieux, doc-
teur en droit, avocat à la Cour d'appel de
Lyon, les quatre questions suivantes sont
examinées :

1° Les dangers qui entourent l'adoles-
cent ;

2° Quelles sociétés laïques s'occupent de
.^adolescent ?

;i" Comment devrait être comprise la
direction de l'adolescence ?

4° Les sanctions.
Le Congrès, sur chacune de ces ques-

tions, émet les vœux suivants :

Sur la première question :

1° Que l'Etat fasse plus rigoureusement
appliquer l'article 330 du Code pénal pour
réprimer l'apparition des publications
pornographiques ou immorales, ou la pro-
duction en public de scènes ou de costu-
mes de nature à outrager la pudeur ou
les bonnes mœurs ;

2° Que l'on applique strictement les lois
concernant la réglementation des débits
de boissons (heures d'ouverture et de fer-
meture), interdiction de l'existence dans
les débits de boissons de salles spéciales
dites salles de fond, salles cachées, etc. ;

3° Que les pouvoirs publics veillent à
l'application rigoureuse de la loi du 23
janvier 1873 sur l'ivresse publique ;

4° Qu'il applique strictement les lois
concernant l'obligation scolaire ;

5° Qu'on crée un enseignement obliga-
toire post-scolaire, dont le programme
comportera tout à la fois des notions d'ins-
truction générale et des notions d'éduca-
tion professionnelle ; que ces cours soient
confiés à des instituteurs spéciaux et don-
nés dans des locaux ad hoc ;

6° Qu'à la campagne soient créés des
cours d'agriculture professés par des spé-
cialistes, étant expliqué que les cours se-
ront obligatoires, que l'enseignement théo-
rique, aura lieu l'hiver et que les cours
d'été seront assurés au moyen d'un rou-
lement de professeurs chargés d'une sé-
rie de cours, dont les programmes se-
raient à déterminer suivant les régions ;

7" Que des cours d'hygiène, de puéri-
culture et d'enseignement ménager seront
organisés soit dans .les villes, soit dans
les campagnes ;

8° Que dans les programmes à élaborer
sera compris un enseignement moral des-
tiné à éveiller chez le jeune homme et la
jeune femme le respeçf de la personnalité
d'autrui, de la sienne propre et la ( ons-
ei>mce de leurs devoirs de citoyen.

Que ces cours de morale devront com-
porter un véritable enseignement sexuel
prévenant l'adolescence des dangers aux-
quels l'inconduite l'exposerait.

9° Que des cours d'éducation physique
soient créés pour les jeunes gens et les
jeunes filles.

Sur la deuxième question :

1° Que les pouvoirs publics réservent
aux « Petites A », laïques l'enseignement
obligatoire de l'éducation physique de l'a-
dolescent ;

2° Que les « Petites A » laïques aient
seules le droit de décerner un diplôme de
fréquentation dont il sera tenu compte
par le jury chargé d'examiner l'adoles-
cent à l'époque de sa majorité ;

3° Que chaque « Petite A » soif soutenue
par l'existence d'un patronage laïque ou
d'un Comité dont l'organisation sera per-
manente j

4° Que toutes les « Petites A » d'une ré-
gion soient groupées en Fédérations char-
gées de servir d'intermédiaires entre elles
et les pouvoirs publics et de leur signaler
ls différentes institutions dont l'existence
pourrait aider à leur développement.

Sur la troisième question :

1" L'enfant doit rester à l'Ecole pri-
maire jusqu'à 13 ans ;

2° Il est souhaitable que le Parlement
vote au plus tôt les lois sur l'organisa-
tion de l'enseignement professionnel ;

3e II est souhaitable que l'enseignement
post-scolaire soit à la fois général et théo-
riquement professionnel.

4° L'éducation physique doit être obli-
gatoire pour tous les adolescents jusqu'à
leur majorité ;

5° Cet enseignement sera réservé aux
associations post-scolaires qui, seules, au-
ront le droit de délivrer un certificat de
fréquentation ;

6° Il est souhaitable de créer pour la
jeune fille un enseignement ménager ou
fermier, et à la ville et à la campagne, un
enseignement d'hygiène et de puériculture
obligatoire.

Sur la quatrième question :

1" Que l'examen pour la délivrance du
certificat d'étude post-scolaire soit subi
par tous les jeunes gens à l'âge de 20 ans;

2° Qu'à défaut de ce certificat, le jeune
homme soit contraint de suivre les cours
entre le conseil de révision et l'incorpora-
tion ;

3° Que les faveurs (permissions, avan-
cement, etc.), soient réservées, au régi-
ment, aux tifulaires de ce certificat et que
les autres en soient exclus ;

4° Que les « Petites A » entrent en rela-
tions avec les sociétés pour l'éducation et
l'instruction des enfants arriérés ou anor-
maux ;

5° Que l'on étudie la question de savoir
s'il ne serait pas possible d'accorder cer-
tains avantages pécuniaires ou matériels,
au moment de leur mariage, aux jeunes
filles munies de leur certificat d'études
post-scolaires.

LISTE DES RAPPORTS ADRESSÉS AU

RAPPORTEUR PRÉALABLE

MM.

Anonyme (signé : Un Congressiste).
E. Aimot, membre de l'A. E. S. Pour

l'adolescence.
C. Bador, président de la Fédération

des Sociétés d'Anciens Elèves des Ecoles
publiques du département du Rhône.

Julien Ray, professeur à la Faculté des
Sciences de Lyon.

F. Grand, instituteur à Tain.
Maret, rapport sur la question présen-

tée au Congrès des œuvres d'éducation
laïque du Sud-Est, organisé par la Fédé-
ration départementale des Ecoles publi-
ques du Rhône.

J. Bourdillon père, président de la Dé-
légation cantonale du 4° arrondissement
de Lyon.

J. Bourdillon fils, inspecteur primaire
à Thonon (Haute-Savoie).

A. Fournier, professeur de musique
dans les écoles primaires.

Gaudinard.
A. Chenavas, secrétaire de la Société

d'Encouragement aux Ecoles laïques de
Saint-Genis-Laval (Rhône).

Auguste Besse, administrateur de la
Société d'Echange International des En-
fants.

Mmes

Varlet, directrice de l'Ecole normale
d'Institutrices de Lyon.

Lucie Lebois, institutrice-adjointe à
l'école de filles de Saint-Sauveur-en-Rue
(Loire).

Héva Marcel, directrice de crèche muni-
cipale à Lyon.

Elisabeth Tarpin, institutrice-adjointe
à Lyon

ORDRE DES TRAVAUX

Le Congrès se réunira à Lyon, au Pa-
lais du commerce, place de la Bourse.

Le samedi 2 novembre. — A 9 heures
précises dii matin, formation des Com-
missions ; à 10 heures, séance plénière
d'ouverture ; à 2 heures de l'après-midi,
séance des Commissions ; à 4 heures,
deuxième séance plénière.

Le dimanche 3 novembre. — A 9 heures
du matin, séance plénière de clôture ; à
midi et demie, banquet chez Duplessy,
établissement du Pré-au-Clerc, cours Vit-
ton, 79. Prix, 3 francs.

Les inscriptions au banquet sont re-
çues au secrétariat jusqu'au samedi 2 no-
vembre, à 2 heures au plus tard.

LA FRANCE AU MAROC

Exposé de l'action Française au "Vlaroo

1911-1912).

 SUITE

Conclusions

En résumé, la situation financière du
Gouvernement du Protectorat se traduit
par les éléments suivants :

Une dette qui, avec la liquidation com-
plémentaire du passif du maghzen, at-
teindra 200 millions et exige une annuité
de 10 à 11 millions de francs.

Des recettes qui, sur la base des pro-
duits de 1911, se décomposeraient ainsi :

I. — Achour, sekkat et droits de mar-
ché dans la Chaouïa, 3.267.525 P. H.

Soit 2.700.000 francs.

II. — Mêmes impôts dans le reste du
Maroc, mémoire.

III. — Revenus concédés, 24.756.890
P. H.

Soit 20 millions de francs.
IV. — Mostafadet et sekkat dans les

villes de l'intérieur, mémoire.
V. — Part dans les bénéfices du mono-

pole des tabacs, mémoire.
VI. — Taxe spéciale, 2.556.827 P. H.
Soit 2.130.000 francs.

VII- — Taxe urbaine (moitié non affec-
tée aux emprunts), 263.000 P. H.

Soit 220.000 francs.

VIII. — Produits des confins, mémoire.
IX, — Produits divers :
Redevances minières, mémoire.
Produits du domaine en dehors du pé-

rimètre des ports, mémoire.
Soit un total de recettes, sauf mémoire,

de 30.844.242 P. H., soit 25.700.000 francs
et, par conséquent, un excédent d'envi-
ron 14 à 15 millions de francs applicable
aux dépenses à imputer sur le seul bud-
get du protectorat.

Il convient toutefois de remarquer que
la négociation espagnole en cours peut

avoir pour effet d'attribuer à la zone
d'influence espagnole les excédents libres
des revenus concédés dans les ports de
La.rache et de Tétouan ; mais, parallè-
lement, les charges du Gouvernement du
protectorat se trouveront territoriale-
ment réduites. Cette double observation
s'appliquerait aux produits de la taxe
spéciale et de la taxe urbaine intéressant

ces deux ports.

On peut, à ce qu'il semble, au point de
vue des produits financiers, envisager l'a-
venir avec quelque confiance. Nous avons
dit plus haut ce qu'a été la progression
des impôts perçus par l'autorifé mili-
taire, celle des revenus concédés gérés
par l'administration du contrôle de la
dette. Cette progression des rendements
est particulièrement intéressante à suivre
pour Casablanca et la Chaouïa, qui ont
subi plus directement notre action. Le
mouvement du port de Casablanca a
presque doublé en cinq ans (101.000.000 P.
H. en 1907, 194.000.000 P. H. en 1911) ;
et l'on aura quelque idée de la puissance
économique de cette région par le mon-
tant des contributions (9 millions de
francs) qu'elle a, sous des titres divers,
fournis en 1912.

Le Gouvernement du protectorat maro-
cain aura, cela va sans dire, le droit
souverain d'établir les impôts et taxes de
toute nature, sous réserve de respecter
les stipulations des traités existants an-
térieurement entre le Maroc et les puis-
sances, ainsi que les clauses de l'accord
franco-allemand du 4 novembre 1911.

En somme, sa liberté d'action ne scia
limitée, .en droit, que spécialement en ce
qui concerne rétablissement de taxes
douanières et, d'une faon générale, par
le principe de l'égalité économique entre
les nations.

Mais cette liberté théorique est surtout
limitée en fait par l'état actuel du Maroc.
Il est clair que l'impôt peut être perçu
seulement dans les régions pacifiées.
Nous estimons en outre que, même dans
ces régions, et au fur et à mesure que
s'étendront leurs limites, il sera prudent
de ne créer aucun impôt ayant les appa-
rences d'une nouveauté et de se borner
à remettre en vigueur les anciennes insti-
tutions marocaines en ayant soin, bien
entendu, d'en faire une application
exempte des abus dont l'administration
des caïds et du makhzen était coutu-
mière. L'impôt soulèvera d'autant moins
de protestations qu'il se présentera sous
la forme traditionnelle, précisée et pré-
vue par la loi coranique. Les tribus ad-
mettront avec d'autant moins de difficul-
tés d'être soumises à cet impôt qu'il ne
sera ni trop lourd, ni arbitraire, qu'elles
apprécieront le contrôle de nos agents
dont elles apprendront à connaître l'inté-
grité, que nous affecterons une notable
partie de leurs contributions à des œu-
vres d'utilité générale (voies de commu-
nication, infirmeries, dispensaires, écoles,
travaux d'eau, marchés, etc., etc.). No-
tre nouveau résident général au Maroc,
M. le général Lyautey, disait excellem-
ment dans un de ses rapports comme
haut commissaire des confins algéro-ma-
rocains : « Il faut que les indigènes
payant pour la première fois l'impôt tou-
chent du doigt son utilité pour la col-
lectivité. »

D'après ces principes, le Gouvernement
du protectorat pourra percevoir, dans les
régions où son action s'étendra progres-
sivement, les impôts agricoles de l'achour
et du zekkat, le revenu des biens doma-
niaux autres que ceux des ports, les
droits de mostafadet, de marchés dans
les villes de l'intérieur. Il serait témé-
raire, pour ne pas dire imposible, d'éva-
luer, même approximativement, le rende-
ment de ces revenus.

• Ils naîtront et progresseront en raison
directe de l'organisation du protectorat.
L'impôt se percevra à l'abri de l'ordre
public, en même temps que, grâce à la
sécurité garantie, se développera la ri-
chesse générale.

On voit, en tout cas, par ces premiers
résultats, qui n'ont actuellement d'autres
bases que le commerce international ou
l'agriculture en Chaouïa, que le Maroc
a dès maintenant une valeur économique
indéniable.

Il ne faut pas nous dissimuler toute-
fois que les ressources du futur budget
marocain, pendant longtemps encore sans
doute, ne feront que diminuer dans une
faible proportion les sacrifices financiers
que devra s'imposer la France sur son
propre budget pour remplir au Maroc la
mision dont elle prend la charge.

En effet, les dépenses militaires, tant
que nous serons dans la période où l'ac-
tion militaire est indispensable, devront
être supportées par le budget métropo-
litain.

Ces dépenses, pendant l'année 1911, se
sont élevées à 60.249.166 francs. Il serait
téméraire de faire état de prévisions quel-
conques pour les dépenses qui incombe-
ront de ce chef au budget français dans
l'avenir ; une politique impatiente qui se
laisserait entraîner à l'ambition d'inves-
tir trop rapidement tout le pays, nous

ferait assumer de redoutables responsa-.
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bilités financières. Ce seul aspect du pro-
blème, sans parler d'autres considéra-
tions que nous signalerons plus loin, nous
commande de nous avancer lentement et
prudemment au Maroc.

L'A 'QUESTïeîN MONÉTAIRE

Le développement de la richesse géné-
rale au MatPoc est gravement influencé

par la quêistfon monétaire.
©a sait qpi le Maroc n'a pas de mon-

naie d'or et que la monnaie d'argent ma-
rocaine, dite hassani, subit par rapport
au franc une dépréciation assez forte.

L'activité des opérations d'importa-
tion et d'exportation, plus encore, peut-
être, les achats de terrains et d'immeu-
bles par les étrangers, et les dépenses
militaires, ont provoqué des besoins de
monnaie hassani, qui ont profondément
troublé le cours de cette monnaie. Par
suite de la demande constante, son prix
s'est élevé de 152 pesetas hassani pour
100 francs, le -31 décembre 1910, à 125 pe-
setas environ pour 100 francs, le 31 dé-
cembre fôll. Dans l'intervalle, on avait
atteint le cours de 115 pesetas pour 100
francs ; nous ne nous arrêterons pas à
celui de 110 3/4, que l'on croit avoir été
coté, car nous n'avons pas eu connais-
sance d'affaires sérieuses au-dessous de
115 ; encore le prix de 120 a-t-il été rapi-
dement regagné.

Ces mouvements importants n'au-
raient dû surprendre personne, puisque
la situation financière se modifiait pro-
fondément ; le pays s'enrichissait de la
grande exportation, des fonds apportés
du dehors pour achats et dépenses diver-
ses, etc., tout cela devait infailliblement
provoquer la hausse du hassani, et il se-
rait puéril de penser que cette hausse
pouvait être évitée. Nous nous sommes
efforcés d'atténuer les trop brusques va-
riations de cours par une frappe cons-
tante de monnaie hafidienne. L'encaisse
de la banque d'Etat a pu satisfaire à tou-
tes les demandes ; la nouvelle monnaie
frappée se répand dans le pays, où elle
reste dissimulée jusqu'à ce que des be-
soins la fassent et la remettent en cir-
culation.

Ces frappes de monnaies, très vivement
réclamées par les commerçants établis
au Maroc et nécessitées pour partie aussi
par les besoins de notre corps d'occupa-
tion, ne sont pas sans danger. Il n'est
pas certain qu'elles soient réellement ab-
sorbées par les transactions, et nous cou-
rons le risque, par une année de récolte
médiocre et d'opérations commerciales
réduites, d'avoir une surabondance de
monnaie, qui amènerait sa dépréciation.

La crainte de telles variations apporte
un trouble constant dans les opérations
commerciales aussi bien que dans la ges-
tion des finances publiques.

L'assainissement de la monnaie, en
d'autres termes la stabilisation du cours
du change, est donc un des premiers
problèmes que le Gouvernement du pro-
tectorat devra mettre à l'étude : une
prompte solution intéresse à la fois le
commerce général du Maroc et notre ges-
tion budgétaire. Sans doute, ce problème
est délicat et la variété des solutions que
lui ont données les différents pays du
monde témoigne de la complexité de ses
éléments ; mais, pour difficile qu'il soit,
le problème doit être résolu sans retard.

RÉGIME DES MINES

A l'époque où les affaires du Maroc
étaient soumises au régime de l'acte
d'Algésiras, une conférence internatio-
nale a été instituée à Paris à l'effet d'é-
tablir un règlement minier applicable
dans ce pays. Cette conférence a élaboré
un projet qu'elle a annexé à un proto-
cole du 7 juin 1910.

Mais ce projet de règlement n'ayant
pas reçu l'adhésion de toutes les puis-
sances signataires de l'acte d'Algésiras,
n'a dès lors pas été promulgué par le
sultan, et il peut actuellement être con-
sidéré comme inexistant, sauf cependant
en ce qui concerne spécialement les re-
devances des mines de fer dont l'assiette
devra être établie conformément aux
dispositions des articles 35 et 49 de ce
projet, dispositions auxquelles se réfère
l'article 5 de l'accord franco-allemand du
4 novembre 1911.

En définitive, à l'heure actuelle, le
gouvernement du protectorat aura à
déterminer, en respectant les stipulations
spéciales de cet accord, les conditions de
concession et d'exploitation des mines,

minières et carrières, et, à raison des
difficultés que laisse déjà prévoir la con-
currence des intérêts en cette matière, il
conviendra de hâter autant que possi-
ble là promulgation d'un règlement mi-
nier.

Quels pourraient être les principes gé-
néraux du régime minier marocain A
cet égard, il n'appartient pas :k votre
commission de formuler une olpinlon,
mais certaines indications d'ordre gé-
néral ne paraîtront peut-être pas inuti-
les.

En premier lieu, il ne conviendrait as-
surément pas de procéder comme il a
été fait pour l'Algérie par la loi du 10
juin 1851, laquelle a purement et simple-
ment étendu à ce pays la législation
générale française. Notre loi de 1810 a
\icilli ; elle exige une révision qui est
depuis longtemps l'objet de projets et
propositions de loi, et son application
trop littérale a, malheureusement, privé
le Trésor de ressources considérables
auxquelles il pouvait légitimement pré-
tendre. Dans un pays comme le Maroc,
où tout est à créer, il importe essentiel-
lement que les mines fournissent au bud-
get, s'il est possible, une contribution
raisonnable, et il convient pour cela que
la législation à laquelle elles seront sou-
mises possède la souplesse et les moyens
d'action née essaires .

On pourra s'inspirer, pour l'étude de
cette législation, des nombreux décrets
qui ont fixé le régime des minas dans la
plupart des colonies françaises : Annam,
Tonkin, Madagascar, Guyane française,
etc. Il sera intéressant de se rendre
compte des procédés que l'on y a adop-
tés dans le double but d'assurer aux co-
lonies des recettes minières, convenables,
sans décourager les pospecteurs, ni les
exploitants.

Mais ce n'est évidemment pas dans ces
législations que l'on trouvera une solu-
tion complète du problème. Le Maroc ne
ressemble pas, en effet, aux pays aux-
quels elles se rapportent. Jusqu'à pré-
sent, malgré que l'ensemble des nom-
breuses prospections effectuées fasse ap-
paraître le sous-sol marocain comme re-
marquable par ses formations métalli-
fères, leur valeur industrielle ne semble
pas considérable. On trouve sur beau-
coup de points, dans le Sous notamment,
comme dans le Riff, des indices encoura-
geants, mais aucun gisement important
n'a encore été reconnu, et le minerai de
fer, dont on se préoccupe tant, ne s'est
pas révélé sous forme de masse de gros
tonnages, et d'une exploitation sûrement
rémunératrice1. A la vérité, le champ des
découvertes est loin d'avoir été complète-
ment exploré et peut réserver d'agréables
surprises ; en ce cas, dès industries mi-
nières pourraient acquérir au Maroc une
grande prospérité, car le pays est riche,
la main-d'œuvre y serait abondante, le
ravitaillement des mines et l'écoulement
de leurs produits se feraient aisément.

Ce ne sont, sans doute, que des espé-
rances, mais encore convient-il que, si
elles se réalisent, le trésor marocain y
trouve un contingent de ressources ap-
préciables, les intérêts des exploitants
restant, bien entendu, suffisamment sau-
vegardés par la législation.

Il est à remarquer que cette source die
revenus, encore inexistante au Maroc, a
néanmoins déjà reçu une affectation.
Aux termes du traité hispano-américain
du 17 novembre 1910, le gouvernement
chérifien a fait abandon au gouverne-
ment 'espagnol, pour le remboursement
des dépenses militaires dans le Riff, de
55 % de la part de ces redevances non
antérieurement affectée à des services
spéciaux, soit 55 % de 50 % des rede-
vances totales. Cette stipulation s'ap-
plique aux redevances auxquelles pour-
rait donner lieu l'exploitation des mines
situées dans une partie quelconque du
territoire marocain. Cette question est
donc de celles qui font actuellement l'ob-
jet d'un échange de vues avec l'Espa-
gne.

LES TRAVAUX PUBLICS

L'exécution de travaux d'utilité publi-
que au Maroc me date que de quelques
années, et les premières ressources desti-
nées à les payer ont été fournies soit par
la surtaxe douanière de 2 1/2 % établie à
Algésiras en faveur de la caisse spéciale,
soit par l'emprunt de 1910.

Jusqu'à présent, un môle, un quai et
un égoût ont été construit à Tanger, un
wharf a été établi à Safi et deux ports
ont été commencés, l'un à Casablanca,

l'autre à Larache. En outre un petit pro-
gramme de travaux a été arrêté et sera
•réalisé en six ans t1909-1915) sur les fonds
de la caisse spéciale, Il comprend diver-
ses améliorations (éclairage des cotes,
aménagement des ports et routes d'ac-
cès) et doit entraîner une dépense totale

de 4.905.000 fr. .
Quant au port de Casablanca, dont les

progrès ont été d'une regrettable lenteur,
«es travaux viennent de recevoir une im-
pulsion un peu plus vive. L'abri à bar-
casses a fait l'objet de deux adjudica-
tions dont l'une a eu lieu le 9 avril et
dont l'autre aura lieu le 25 juin ; la
grande jetée sera prolongée, grâce à un
prélèvement de 750.000 fr. sur les reve-
nus de la caisse spéciale ; enfin l'on es-
père passer, avant l'achèvement des lots
qui vont être adjugés, c'est-à-dire l'été de
1913 les marchés relatifs à la continua-

tion du port.
Mais il est bien clair qu'à partir du

moment où la France-, puissance protec-
trice, entreprend d'outiller le Maroc et de
le mettre en valeur, les travaux publics
ne peuvent plus progresser suivant les
méthodes fragmentaires et parcimonieu-
ses qui ont prévalu jusqu'ici.

Il faut s'élever à une vue d'ensemble
et résoudre les deux grands problèmes
qui se posent :

î° Donner au Maroc, pays orienté vers
l'Atlantique, un grands port situé sur
l'Océan et des ports régionaux ;

2° Tracer des voies ferrées suivant les
principales artères traditionnelles de ce
pays, et leur apporter du trafic par l'a-
mélioration des routes ou, lorsqu'on le
peut, des voies navigables.

Tarder à équiper un grand port, ce
serait en engorger le trafic d'exportation
en proportion même des facilités qu'on
donnerait au trafic intérieur. Et créer
ces chemins de fer dont le tracé ou la
construction ne correspondraient pas à
des besoins que tous les maîtres succes-
sifs du Maroc ont reconnus, ce siérait
fausser le développement du pays, ou
bien, se condamner à de nouveaux saerj-fi-
oes.

Il appartiendra au gouvernement du
protectorat, dûment éclairé par les tech-
niciens qui étudient ces problèmes (1), de
déterminer l'étendue 'et la durée des
travaux à exécuter dans les différents
ports, la direction et la largeur des
voies qu'il faut assigner aux grandes li-
gnes de chemin de fer, etc.. Les princi-
paux traits de ce qu'on pourrait appeler
le système circulatoire du Maroc appa-
raissent d'ailleurs dès maintenant. C'est
ainsi qu'on ne peut 'négliger ni les ad-
mirables résultats obtenus par nos offi-

(1) Trois séries d'études sont effectuées
en ce moment pour préparer ou faciliter
des travaux publics au Maroc.

1° Commission d'études des ports, -—
Elle se réunit à Tanger le 15 juin et
commence ses travaux sur le Du-Chàyla,

Elle comprend MM. :
Guérard, inspecteur général des ponts

et chaussées ^président.
Constelle, .inspecteur général des ponts

et chaussées, directeur des travaux hy-
drauliques de la marine.

Ribière, inspecteur général des ponts et
chaussées, directeur du service des pha-
res et balises.

Renaud, ingénieur en chef hydrogra-
phe de la marine,

De Marliave, capitaine de vaisseau,
commandant le croiseur Du Chayla et la
division navale du Maroc.

Vergues .capitaine au long cours com-
mandant le paquebot Imérélhie de la
compagnie Paquet.

2° Mission des chemins de fer. — M.
Nouailhac-Pioch, ingénieur en chef des
ponts et chaussées, a été mis à la dispo-
sition du ministère des affaires étrangè-
res pour remplir une mission de recon-
naissance générale des tracés de chemins
de fer à exécuter au Maroc, Un ingénieur
et deux conducteurs du service des tra-
vaux publics du Maroc lui sont adjoints,
M. Nouaiihae-Pioch a constitué sa mis-
sion et doit se trouver à Fez à l'heure ac-
tuelle.

3° Mission géologique. — Une mission
d'études géologiques a été confiée à M.
Louis Gentil, professeur adjoint à la
faculté des sciences de l'université de
Paris, dont on connaît les beaux tra-
vaux d'ordre scientifique et pratique,
dans la région frontière et dans la ré-
gion de Marrakech.

tiers et nos colons à Casablanca et dans
son voisinage, ni les avantages du Sebou
qui est navigable jusqu'auprès du point
où traverse la route 'de Tanger à Fez par
Meknès, ni la stipulation d'après laquelle
l'adjudication de la ligne Tanger-Fez ne

doit être primée par aucune autre, ni la
nécessité urgente de relier Fez à l'Atlan-
tique par Meknès, et à l'Algérie par la

région de Taza.
(A suivre).

lies Zones Scolaires calmes
en Amérique

Les Etats-Unis ont une société pour la
suppression des bruits inutiles, qui • a
déjà obtenu, que l'on crée autour des
hôpitaux des « zones calmes ». La prési-
dente fondatrice de la Société, Mrs
Isaac L. Rico demandait récemment d.ms
la revue « Forum » qu'il en soit de mê-
me pour les écoles. Les bruits de la rue
distraient les élèves et les obligent
à un plus grand effort pour Con-
centrer leur attention sur ce qu'on
leur enseigne ; en outre, on doit tenir
les fenêtres fermées, ce qui rend l'atmos-
phère impure et. malsaine. Le mal ne
touche pas que les enfants. Une enquête
faite auprès de 14.000 membres du corps
enseignant des cinq municipalités new-
yorkaises a apporté des réponses stupé-
fiantes. Les instituteurs se plaignent
tous de la tension nerveuse occasionnée
chez les maîtres et les élèves par les
bruits de la rue. L'un d'eux écrit que ces
bruits sont parfois si intenses qu'il faut
renoncer à se faire entendre et écrire
les ordres au tableau noir. Un directeur
remarque que ses adjoints dépensent le
plus clair de leur traitement chez les
spécialistes des maladies des oreilles et
de la gorge. D'une manière générale, on
estime que le quart du temps de la clas-
se est perdu en raison des troubles cau-
sés par les bruits extérieurs.

Le remède consisterait à établir des
zones calmes autour des écoles ; pour les
nouveaux établissements scolaires, il se-
rait facile de commencer par les placer
dans des rues peu animées et non sur
des avenues sillonnées de tramways ; de
même on devrait les mettre à une dis-
tance suffisante des usines et ne pas per-
mettre à des industries tapageuses de
s'installer à proximité des bâtiments sco-
laires. En ce qui concerne les écoles déjà
existantes, on a bien interdit les cris des
marchands et les .musiciens ambulants
dans une certaine périphérie, mais com-
me on n'a placé aucun écriteau indica-
teur, cette prescription reste lettre
morte. Il serait facile de remédier à cela.
De plus, on devrait adopter pour les
rues, devant les établissements d'ensei-
gnement public, un type de pavage
amortissant le roulement des voitures,
interdire les trompes d'automobiles, obli-
ger les tramways à avoir un matériel en
bon état, qui ne ferraille pas et qui soit
convenablement graissé ; on pourrait
même, dans beaucoup de cas, détourner
au moins en partie le trafic bruyant
dans d'autres rues. Enfin les chemins de
fer ce elevated » devraient employer tous
les moyens de construction et d'exploita-
tion susceptibles de diminuer le trouble
par le passage de leurs trains.

A TRAVERS LYON

Bibliothèque de la Ville de Lyon

La Grande Bibliothèque et la Bibliothè-
que du Palais des Arts, sont en grande
partie installées dans les locaux du quai
do l'Archevêché.

Le public y est admis dès à présent,
fl;3 2 heures à 6 heures et de 7 h. 1/2 à
10 heures du soir.

Dès que les travaux de transfert le per-
mettront, la Bibliothèque sera également
ouverte le matin, de 10 heures à midi.

M. Herriot, maire de Lyon, a pris la
décision suivante :

La bibliothèque de la ville de Lyon
étant un dépôt, il est impossible de main-
tenir la pratique du prêt sans risquer de
nuire aux personnes, qui viennent, au
norme de soixante-dix mille environ, cha-
que année, consulter les livres sur place.

Cette pratique ne pouvant d'autre part
être restreinte sans arbitraire, l'adminis-
tration municipale en a décidé la sup-
pression.

A l'avenir, aucun, livre ne quittera le
dépôt.

Les lecteurs se rendront compte que
cette mesure est prise uniquement pour
sauvegarder leurs intérêts.

Le 7° Jour
SoUs ce titre original a paru diman-

che 20 octobre, un nouveau journal heb-

domadaire.
Le '« 7° Jour », illustré par nos meil-

leurs humoristes et rédigé, hors de toute
préoccupation politique, par les person-
nalités les plus notoires du monde litté-
raire lyonnais, est à la fois « documen-
taire et fantaisiste ». Ses collaborateurs

exposent ou critiquent, d'une plume lé-
gère, tous les faits et gestes de notre
province, que néglige trop souvent la fié-
vreuse' actualité.

Le « 7° Jour », comprenant 16 pages,
est vendu 0 fr. 15.

Nous souhaitons une cordiale bienve-
nue à notre nouveau confrère.

La Classe d'Orgue au Conservatoire

La classe d'orgue créée par M. le mi-
nistre de l'Instruction publique, va fonc-
tionner très prochainement.

En conséquence les inscriptions pour
celte nouvelle classe sont reçues, dès
maintenant, au secrétariat du Conserva-
toire de musique de Lyon,

UNIVERSITE DE DIJON

Ecole préparatoire réorganisée
de médecine et de pharmacie

La circonscription de l'Ecole de Dijon
comprend les départements de là Côte-
d'Or, de la Haute-Marne, de la Nièvre,
de Saône-et-Loire et de VYonne.

ANNÉE SCOLAIRE 1912-1913

L'école ouvrira, ses cours le lundi 4 no-
vembre selon le programme suivant :

SEMESTRE D'HIVER

Novembre-Mars

Clinique médicale : lundi, mercredi et
vendredi à 8 heures et demie du. matin ;
M. Deroye, professeur.

Clinique chirurgicale : mardi, jeudi et
samedi à 8 heures du matin ; M. Parizot,
professeur.

Anatomie descriptive : mardi et samedi
à 4 heures ; M. Zipfel, professeur. Jeudi
et samedi à 5 heures ; M. Gault profes-
seur-suppléant.

Anatomie topographique, lundi et jeudi
à 4 heures ; M. Leclere, professeur^sup-
pléant.

Travaux pratiques d'anatomie : tous les
jours à 1 heure ; M. Gault, professeur-
suppléant,

Pathologie interne : lundi, mercredi et
vendredi à 5 heures ; M. Petitjean, pro-
fesseur.

Pathologie externe : mercredi et ven-
dredi à 4 heures ; M, Broussolle, profes-
seur.

Pharmacie et matière médicale : mer*-
credij jeudi et vendredi à 3 heures et de-
mie ;, M. Voisenet, chargé du cours.

Physique (pour les étudiants en phar-
macie) : lundi à 10 heures du matin, et
samedi à. 4 heures ; M. Hun on, profes-
seur, chargé du cours.

Toxicologie : mardi à 4 heures et de-
mie ; M. Beliier, profesiseur^suppléant.

Travaux pratiques de physique, de chi-
mie et pharmacie : mercredi, jeudi et
vendredi, à 1 heure et quart ; M. Vqise-
net, professeur-suppléainit.

Conférences cliniques sur les maladies
de la peau : vendredi à 10 heures, à
l'hôpital ; M. Longin, médecin de l'hôpi-
tal, chargé de conférences,

SEMESTRE D'ÉTÉ

Mars-Juillet

Clinique médicale : lundi, mercredi et
vendredi à 8 heures et demie du matin ;
M. Deroye, professeur.

Clinique chirurgicale : mardi, jeudi et
samedi à 8 heures du matin ; M. Parizot,
professeur.

Clinique obstétricale, maladies des fem-
mes et des enfants : lundi, mercredi et
vendredi à 4 heures un quart ; M. Baron,
professeur.

Anatomie pathologique et bactériolo-
gique : lundi et vendredi à 10 heures ; M.
Jean Deroye, professeuirnsuppléant.

Physiologie : mardi, jeudi et samedi à
4 heures ; M. Michaut, professeur.

Travaux pratiques de physioWi
credi à 10 heures ; M. Gréme fvV mer"
des travaux. x> chef

Histologie : : virdi, jeudi et sa ni ai

heuresj ; M, Guult, professeur^ r3 k 3
Médecine opératoire : mercredi ; «6aat-

res ; M. Broussolle, professeur heu~
Travattx pratiques de médecin i

toire .: mardi, jeudi et samedi à k Pfr h~

res ; M. Leclere, profess.eur-supnU'^' u"
Histoire naturelle médicale f- 1.

8 heures et demici, vendredi à 10 v, à

et samedi à 8 heures et demie  A
 res

taillbn, professeur chargé du ,co ' Ba-
Conférences d'histoire natuBell

Ul,S
'

dredi et samedi à 5 heures. -_ t : Ven~
pratiques d'histoire naturelle • i'

ravau
x

jeudi à 4 heures ; M. David nrll* et
suppléant. '
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Matière médicale : mercredi et j»
3 heures et demie ; M. Voisenet' 2 à

seur-suppléant. ' F ut6s-

Physique biologique : lundi et vendra
à 1 heure et demie (médecine) • M t,
rion, professeur chargé du- cours '

Chimie et toxicologie : lundi, ^WM'
et vendredi à 8 heures et demie ; M' p-
geon, professeur chargé du cours '

 l
"

: Chimie biologique : jeudi à 10 heur**

et demie : Beliier, professeur-suppléant "
Travaux pratiques de physique de chi

mie et pharmacie : mercredi et' jeudi à"
1 heure et quart ; M. Voisenet, proies,
sour-suppléant.

Conférences cliniques sur l'atié.hati&n
mentale : samedi à 10 heures un quart à
l'asile des Chartreux ; M. Gantier, mé-

decin en chef de l'Asile des Aliénés"
chargé de conférences.

Oto-rhino-iaryngologie (cours cornplé-
mentaire) : lundi à 11 heures ; M. Gault
professeur-suppléant,

Les travaux pratiques sont obligatoires
pour tous les étudiants.

Directeur honoraire : M. Gautrelet.-
Professeurs honoraires : MM Hébert
Tarnier, Gautrelet, Laguesse, Misset. '

Secrétaire honoraire : M. BOssu. — g,-,
bliothécaire honoraire : M. Fournier. -
Secrétaire de l'Enoie : M. C. Champion
secrétaire de l'Académie.

DER'NIÈRES NOUVEAUTÉS
MÉDICALES

Cyrille Jeannin et Paul Grimot : Théra-
peutique obstétricale ; cart., 14 fr „„+"
12 fr. 50. '

 et
'

Rudeaux, Grosse et Le Lorier : Clinique
et thérapeutique obstétricale du prati-
cien ; cart., 8 fr., net, 7 fr. 25.

Briinoh : Tuberculose pulmonaire • cart
10 fr., net, 9 fr. ' '

Héryng : Traité de Laryngoscope et de
LaryngolO'gie opératoire et clinique •
14 fr., net 12 fr. 50.

Oberlaender et Kolfmann : La Iilennor-
rhagie chronique ; br. 15 îr net
13 fr. 50.

René Quinton : Eau de mer, milieu or-
ganique ; br. 6 fr., net 5 fr. 50.

Paul Gaston ; Formulaire cosméti-
que et esthétique ; br. 6 îr., net 5 fr. 50.

Moncorgé ! L'asthme 2e édit,; br. 4 fr,,
net, 3 fr. 50,

Martinet : Pression artérielle et visco-
sité sanguine ; br. 7 fr., net 6 fr. 25.

Minet et Leclercq : Application pratique
de l'anaphylaxie ; net, 1 fr. 50.

DERNIÈRES NOUVEAUTÉS
SCIENTIFIQUES

Dr L. Murât ; L'idée de Dieu dans les
•sciences contemporaines ; Les merveil-
les du corps humain ; broché, 6 fr.,
net, 5 fr. 50.

Thomson-Traduction Fric et Fâurè :
Passage de l'électricité à travers te
gaz ; br.,'24 fr., net 22 fr. 50,

Swyngedann, Nègre et Beauvaïs .' Goure
d'électrotechnique générale et appli-
quée ;broehé, 10 fr., net 9 fr.

Batardon : La comptabilité à la portée de
. tous; cart., 4 fr. 50, net, 4 fr.

Codys, L. Chambonnaud : L'art de faire
des affaires ; cart., 4 fr, 50, net 4 fr.

Pellier : Guide de l'acheteur de caout-
chouc manufacturé • br., 9 fr, net, 8 fr.

Steinmetz Charles Proteus : Théorie et
calcul des phénomènes électriques de
transition et des oscillations ; broché
22 fr.; net 20 fr..

Dariès : Précis d'hydraulique ; broché
6 fr.; net 5 fr. 50. '

Tous ces livres se trouvent à la Grande
Librairie Médicale et Scientifique, A.
MALÔINE, 6, rue de la Charité, à Lyon.

Vente. — Achat de Bibliothèques. —
Location. — Echanges. — Grandes gale-
ries ouvertes. — Entrée libre.
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ROUSSEAU A LYON

A PROPOS EN UN ACTE ET EN VERS

Composé pour les Fêtes du deuxième Centenaire

de Jean-Jacques ROUSSEAU

et représenté sur le Théâtre des Célestins

à la Soirée de Gala du io juillet igi2

SCENE IV

 SUÏTE

MADAME DU CHATELEI

Que l'on rie :
Comme dans le ciel lavé lé soleil triomphant
Resplendit au zénith, après les ouragans,
Je veux voir dans vos yeux la soudaine embellie
Du rire pour chasser votre sensiblerie.

ROUSSEAU, souriant

Mais alors, dites-moi, quel miracle me vaut
Le plaisir de trouver les dames des Chazeaux
Dans cette grotte où, seul, je donne des aubades
Aux blanches nudités de vos sœurs, les naïades ?
Car vous êtes chez moi, Madame, et c'est en vain
Que vous cherchez partout les traces d'un Sylvain.
Or, dans ce vert boudoir, je ne vois pas de joie
Plus grande que frôler vos deux robes de soie ;
Dois-je vous l'avouer, j'aime mieux recevoir
Vos deux divinités que Vénus en peignoir.

MADAME DU CHATELET, riant

Alors Monsieur s'amuse à jouer les satyres,
N'est-ce pas fatigant ?
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ROUSSEAU

Parfois, je dois le dire,
- Le rôle en est pénible.

MADEMOISELLE SERRE, moqueuse

Avez-vous, comme il sied,
Les mollets à longs poils î

ROUSSEAU, montrant ses souliers

Qui, je marche nu-pieds !

MADAME DU CHATELET

Et les cornes au front ?

ROUSSEAU

Mais vous, en ces parages,
Que faites-vous si tôt ?

MADAME DU CHATELET

Curieux !

MADEMOISELLE SERRE

Moi, je gage
Que cela vous tourmente infiniment.

MADAME DU CHATELET

Pariez !
Faudra-t-il à genoux, enfant, vous supplier ?

MADEMOISELLE SERRE

Peut-être ! ,

ROUSSEAU, s'agenouillant

M'y voilà...

MADAME DU CHATELET, riant

Eh bien ! notre présence...

ROUSSEAU, se relevant
Je devine.

MADAME DU CHATELET, continuant

Aux Etroits, ne tient qu'à l'indigence
Des riverains.

MADEMOISELLE SERRE

Oui, nous ne sommes en ces lieux
Que pour les secourir. I

ROUSSEAU

Saintes filles de Dieu !

MADAME DU CHATELET

Même, il faut, jeunes gens, qu'un instant je vou
[quitt

Pour aller voir le vieux passeur en sa guérite ;
Suzanne, je réviens. Et vous, Monsieur Rousseau,
Sur elle voulez-vous veiller ; ce vieil oiseau
Parfois sur son grabat est nu comme la lune,
Et quand on a seize ans, tel spectacle importune.
A bientôt !

ROUSSEAU

Vous pouvez de ce front ingénu
Sans crainte me laisser le soin. (A pari.) Je suis ému

SCENE V

ROUSSEAU, MADEMOISELLE SERRE

MADEMOISELLE SERRE

Voyons, que faites-vous ici 1

ROUSSEAU

Rien.

MADEMOISELLE SERRE

Rien t

ROUSSEAU

Je passe.

MADEMOISELLE SERRE

Vous passez le matin au pied d'une terrasse,
Dans un antre perdu, loin de tout mouvement,
Vous passez, par hasard, vous passez, c'est charmant-
Allez conter ailleurs de pareilles Sornettes !
Monsieur passe ; il s'en va cueillir des pâquerettes
Sans but, au fil de l'eau !.... Dites-moi seulement
Pourquoi vous ne « passez » jamais en mon couvent ?

ROUSSEAU

Mais j'y vins une fois.

MADEMOISELLE SERRE, de plus en plus railleuse

Une ! avouez, c'est chiche,
Votre fidélité est digne d'un caniche I
Mais vous êtes par trop discret, la rareté

De vos visites les fait promptement compter.
Monsieur daignera-t-il avant qu'il soit un lustre
Nous régaler encor de sa présence illustre ?

ROUSSEAU

Assez raillé !

MADEMOISELLE SERRE

Comment ?

ROUSSEAU

Si vous ne m'avez vu
Dans ce parloir glacé, c'est que je n'ai pas pu
Consentir à venir en la pénombre obscure
De ce cloître...

MADEMOISELLE SERRE

Pourquoi ?

ROUSSEAU

„ , , C'est la douce nature
Que mon cœur desirait pour cadre à la beauté
C'est l'émerveillement d'un frais matin d'été
Quil m'aurait fallu pour vous

1
 dire...

(fl s'arrête et se reprend.)
_ La cellule
Du couvent vous rendait pareille aux libellules
Qui, lorsqu'on les retient captives Uh instant,
Pleurent dans un frisson de leurs ailes d'argent.

MADEMOISELLE SERRE

Moi qui trouve, au contraire, un parfum de mystère
A hotre vieux parloir.

ROUSSEAU

Il n'est pas pour me plaire.

MADEMOISELLE SERRE, COquettC

Vous y viendrez pourtant !

ROUSSEAU

Nop, je quitte Lyon.

MADEMOISELLE SERRE

Pourquoi ?

ROUSSEAU

Trop de, périls, de désillusions
Me gâtent ce séjour ! j

MADEMOISELLE SERRE

Vraiment, ici, nul charme
N'a su vous conquérir ?

ROUSSEAU, à part

Sa grâce me désarme,
Dois-je lui dire enfin...

' (Haut.)
'Ah ! plaignez mon tourment 1

MADEMOISELLE SERRE, continuant

N'avez-vous en ces lieux aucun attachement ?
N'a}mez-vous rien dans la Thébaïde oùpous sommes?

ROUSSEAU, avec feu

Il faudrait que je sois le plus méchant des hommes...
(Se contenant.)

Si, j'aime tout ici.

MADEMOISELLE SERRE

Quoi ?

ROUSSEAU

J'aime ce ciel
Estompant l'horizon de teintes de pastels ;
L'aube y dut ce matin dissoudre des turquoises
Pour chasser de la huit les ténèbres d'ardoises ;
Un rossignol était juste au-dessus de moi,
Je m'endormis, à son chant, heureux comme un roi-
J'aime de ces gazons les vertes majoliques
Dont je sais chaque brin, car, fort en botanique,
Mon cerveau, comme un champ, de fleurs est constelle-
Si vous le désirez, je puis les appeler :
Thalectum, cet épi tout hérissé de' barbe ;
Lychus, ce végétal, cet autre : adénobarbe...

MADEMOISELLE SERRE

Est-ce tout, dites-moi, ce qu'ici ce matin
Vous aimez f

ROUSSEAU, à part

AH L que j'aime aussi son air mutin-
Comment lui avouer ?...

(Haut.) . ,,,. '
Ces fleurs pleines de sève,

Mais c'est l'humanité transposée clans un rêve !
Voyez les regards des pavots incàrnadms
Dardant vers l'aconit leurs yeux de libertins;
Comme le frais muguet secouant ses clochettes,
L'âme est toute parfum quand l'amour lui fait «w.
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Un
 aliment qui peut entrer dans tous

ioe réeimes. — La mode est; assurent les
sceptiques, aux régimes alimentaires,
^ais cette fois-ci la mode marche d ac-
rord avec l'hygiène et, dans beaucoup
Xe maladies, il est indiscutable que Le
traitement he peut se passer du régime.
Celui-ci, du reste, n'est pas aussi sévère
qu'on le croit, lorsqu'on, sait faire un
choix judicieux entre les aliments. C'est
ainsi que les médecins prescrivent le
Reconstituant MOYNE, aliment toni-nu-
tritif, est en effet composé de jus de vo-
lailles de Bresse, d'extrait de jambon
d'York et de suc de légumes frais, c'est-
à-dire d'aliments permis à tous les ma-
lades, de viandes légères ne laissant pas
de déchets à. éliminer par des organes
malades comme le rein ou l'intestin, ou
à transformer par le foie.

L» Reconstituant MOYNE est d un
feroût exquis, d'où sa préférence chez les
enfants et les femmes.

Il convient aussi aux convalescents', aux
n/and'cs ehroniqties. - E»l Vetlt! chez
Mme veuve Jean MOYNE, 2, placé dé la
Miséricorde, Lyon (1 franc le pot).
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ris. — Abonnements : France, 10 francs ;
étranger, 12 francs. — Prix du numéro^
I franc. — Envoi gratuit d'un numéro spé-
ci mon sur demande adressée à la Revue :
59, rue Claude-Bernard, à Paris.

Dans les plus diverses sphères de la vie
moderne, partout où des conflits réclament
mie solution, se manifeste une antithèse dé
plus en plus nette entre les deux méthodes
susceptibles d'intervenir ici : d'une part,
l'a.ppel à la force, physique ou économique,
de l'autre l'application des principes supé-
rieurs que dicte l'équité.

Comme le dit fort bien le docteur R. Bro-
da, cette antithèse domine toutes les rela-
tions entre les peuples : leurs querelles doi-
vent-elles être réglées par la guerre, par la
victoire du plus fort, ou bien par une cour
d arbitrage international, jugeant conformé-
ment au drbit des gens ?

La môme question se pose pour les luttes
sociales : faUt-il que, au préjudice de l'in-
lérêt collectif, grèves et lock-outs assurent
des avantages momentanés au groupement
qui se trouve être économiquement le plus
fort, ou i'aùt-il que la loi, au moyen de tri-
bunaux d'arbitrage industriel fasse préva-
loir dans ce domaine des points de vue éle-
vés et réglemente les conditions de travail
et de salaire ?

Le problème, dans les deux cas, est abso-
lument identique, et c'est pour résoudre ce
problème que la revue internationale Les
Documents du Progrès s'est adressée à un
certain nombre, de personnalités appartenant
4 des nationalités et à des milieux divers,
et leur a demandé : « Etes-vous pour la vio-
lence ou pour l'arbitrage ? »

Dès réponses reçues par Les Documents et
dont une, première série parait dans le fasci-
êuie d'octobre, nous détachons avec plaisir
l'opinion de M. Ch. Richet, l'excellent pro-
fesseur de la Faculté de Paris, membre de
l'Académie de médecine.

De toutes les Violences à redouter, il n'y
8, vraitheht que la guerre, dit M. Richet. La
guerre est la grande coupable. Car elle sévit
sur nous, même quand elle n'est pas déchaî-
née. Même en temps de paix, elle amène les
ruines et les deuils. Et puis, ce qui est grave,
elle affecte les apparences de la vertu. C'est
le dol et le vol ; mais le dol et le vol se
parent de beaux vêtements; parlent Un lan-
gage sonore, se dissimulent sous les dehors
(lu patriotisme, de l'énergie, de la vaillance. '
Il faut dépouiller la guerre de cette défroque.
Elle n'a rien à faire ni avec le patriotisme, hi
avec l'énergie, ni àyee la vaillance ; elle est
tout simplement le mensonge et l'assassinat.
Rien de plus, rien de nioihg.

Et alors, pour la vaincre, il suffira d'Un
faible effort. Il y a déjà un tribunal interna-
tional ; il faut donner à ce tribunal d'arbi-
trage force de loi. Il faut que l'arbitrage in-
ternational soit obligatoire. Une fois qu'on
aura institué cette obligation de l'arbitrage,
les armes tomberont d'elles-mêmes ; et il n'y
aura plus de grandes et meurtrières guerres
à redouter. La civilisation suivra son che-
min en paix ; et les progrès seront rapides.

Etudiant de près en quoi les nations avan-
cées d'outre-mer et du nord ont contribué et
contribuent encore à créer l'Eve future, M.
R. Broda voit trois points essentiels • une
nouvelle méthode d'éducation féminine qui
est le, coéducation, l'ouverture de nouvelles
professions au sexe féminin et la t art'eipa-
tiop des femmes à la vie politique. Et avec le
directeur des Documents du Progrès, nous
dirons, en résumé, que la coéducation, l'en-
trée des femmes dans les carrières libérales
et le suffrage des femmes, ainsi que, d'au-
tre part, le progrès intellectuel du sexe fémi-
nin sont rehés les uns aux autres par une
infinité de rapports réciproques et que, à '•
feux tous, ils ont créé une nouvelle culture
téminine qui mérite réellement de servir
d'exemple aux femmes d'Europe. Et, comme
!<-s littératures du nord, les déclarations des
observateurs qui ont étudié le remarquable
développement de la vie économique améri- j
Bine, et les ouvrages de science politique t
iionsacrôs à ces pays d'avant-garde.abondent
<Sb témoignages capables de prouver éloquem-
ment aux Européennes combien sont plus
heureuses leurs sœurs de là-bas, on peut
S attendre en toute certitude à voir cette
Bataille n'est pas encore finie. Seuls îes pays
ansdo-saxons d'outre-mer (l'Amérique, l'Aus-
tralie), affranchis des traditions conserva-

. trices de la vieille Europe, ainsi que les na-
tions germaniques du nord, ont reconnu plei-
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nement l'égalité de droits des deux sexes et,
ce qui est pins important encore, développé
chez la femme moderne la conscience M
cette égalité. De ces pays rayonnent des
exemples bien propres à encourager dans
leur lutte les. féministes de France, d'Alle-
magne et d'ailleurs, car il ne s'agit, éil
somme, ici, que d une étape de plus dans que
voie déjà ouverte, et les Françaises, les Alle-
mandes peuvent se dire avec certitude que
ce que lèUrs sœurs dU nord ont déjà conquis,
elles l'auront fatalement, elles aussi, dans
un avenir prochain.

* *
LA GRANDE REVUE (166 année). — Ne pu-

blie que de l'inédit. Chaque numéro 224
pages grand in-8°, omé de croquis d'art.

Sommaire du n° du 10 octobre
Ch.-M. Couyba, sénateur : Le Parlement

sous le régime censitaire. — Ch. Groz :
Irais Hotrtmes. — P. -G. La Chêshâis : La
R. P. : le projet soumis au Sénat. — Fritz-R.
Vanderpyl : Un portrait .de Philippe de
Chaihpaighe. — N. Kostyleff : Le mécanisme
de l'inspiration poétique (fin). — Maurice
Bonneff ' Didier, homme du peuple (Deu-
xième partie). — Charles Saunier : Une ré-
cente manifestation d'art décoratif. — P.
Corbin : Les Commencements de la politique
française eh Méditerranée.

Pages libres :
Ferdinand Lot : Où en est la Faculté des

Lettres de Paris (fin). — Louis Bruneau i
Enquêtes économiques sur l'Allemagne eil
France (II).

A travers la Quinzaine :
Léon Werth : Rentrée des classes. — J.

Ernest-Charles : La Vie littéraire. — Victor
Augagneur, ancien ministre : La Vie sociale.
— Maurice Pernot : La Politique étrangère.
— Gaston Doumergue, ancien ministre : La
Vie politique.

Revue des revues, correspondance, mé-
mento bibliographique, la vie curieuse.

Le numéro : 1 fr. 50. — Abonnements :
Un an : Paris, 20 fr.; province, 20 fr.; Union
postale, 25 fr.

En vente : 37, rue de Constantinople,
Paris.
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ARGUS DE LA PRESSE, Fondé en 1879. Le
plus ancien bureau d'articles de journaux.
Ecrire 37, rue Bergère, Faubourg Montmar-
tre, Paris. Adresse télégraphique : Àcham-
bure-Paris. Téléphone : 102-62.

« Je suis heureux de vous écrire que, pen-
dant les vingt années de mon abonnement, je
n'ai eu qu'à me louer des services de votre
Argus.

« Bien à vous.
« BRIEUX, de l'Académie française. »

« Pour être sûr de ne pas laisser échapper
un journal qui l'aurait nommé, il, était
abonné h l'Argus de la Presse, qui lit, décou-
pe et traduit tous les journauiç du inonde, et
en fournit des extraits sur n'importe quel
sujet. »

Hector MALOT (Zyte, p. 70 et 323.)
« De ce flot montant d articles de journaux

que l'Argus de la Presse envoyait à Vallobra,
matin et soir, un tiers environ était étranger;
il y en avait , de toutes les nations et dans
toutes lès langues ; les anglais, les allemands
dominaient .; ils étaient même ies plus sé-
rieusement faits. »

Paul ALEXIS (Vàllobrà, p. 185-186.)
L'Argus lit 12.000 journaux par jour.
« Continuez-moi ponctuellement, i'envoi de

vos Argus, qui m'ont toujours rendu de réels
services. »

(Lettre du marquis de MORES, 1893.)
L'Argus de la Presse se charge de toutes

les reeherebos rél respectives et documentai-
res dU'bii voudra bieh lui confier.
j«~~.».«.riOii.«.«.i,.^^.-i»»uJJ«t»o«.ijc-.i «»il«w»cii,<iii»,r'"««»

On a calculé qu'en moyenil© tin homme
exhalait par jour 5Û0 gràillines d'acide
carbonique et que l'on pouvait évaluer à
près de 850 grammes la quantité de liqui-
des évacués par la transpiration. Les
chiffres nous démontrent l'importance de
la peau comme organe éliminateur des
poisons du corps. La propreté absolue
de la peau reste donc le meilleur des
moyens de défense contre les maladies
externes ou internes. Aussi le savon Ca-
dum qui assure un nettoyage parfait de
l'épiderme tout en n'irritant jamais, tout,
en jouant même un rôle antiseptique,
a-t-ii mérité la confiance des médecins. A
base de Cadum, ce meilleur antiseptique,
le savon Cadum empêche, détruit toutes
les germes microbiens ou parasitaires
des maladies cutanées. Savon Cadum,
1 fr. le pain, dans toutes les pharmacies.

CHEMINS DEJFER P.-LHI
FETE DE LA TOUSSAINT

A l'occasion de la Fête de la. Toussaint, les
coupons de retour des billets daller et re-
tour, délivrés à partir du 30 octobre courant,

, seront tous valables jusqu'au dernier train
de la journée du 6 novembre 191»-.

AGENDA P.-L.-M. 1913. — NoUs apprenons
que l'Agenda P.-L.-M, 1913, actuellement
sous presse, va paraître incessamment. A
côté d'articles d'un haut intérêt sur le grand
tourisme, d'admirables descriptions des
plus belles régions de la France, de nouvel-
les signées par les maîtres du genre» l'édi-
tion 1913 nous réserve la surprise de fort
beaux hors-texte en couleurs.

Le prix de cette remarquable publication
restera néanmoins fixé à 1 fr. 50.

COMPARTIMENTS-COUC^ËTTËS. — Des voitures
à bogies contenant des places de couchettes
sont mises en service :

l Entre Paris et Marseille dans le train
rapide 7, départ de Paris, 21 heures; dans
le irain rapide 10, départ, de Marseille,
20 h. 15. Supplément : 2§ francs par cou-
chette. ,

2° Entre Paris et Lyon-Pértache dans le
train express 59, départ de Paris, 22 h. 25;
dans le train express 68-616, départ de Lyon-
Perrache, 23 h- 10. — Supplément : 10 fr.
par Couchette-

A dater du 15 septembre 1912 au départ
de Paris et du 17 au départ de Marseille
des voitures à bogies, contenant des places
de couchettes, seront mises en service entre
Paris et Marseille: dans le train rapide 57
partant de Paris à 19 heures, et dans le
train rapide 60 partant de Marseille à
20 h. 30.

Pour la location à l'avance des places de
couchettes, s'adresser :

A Paris : gare de Paris P.-L.-M,' ou aux
Bureaux de ville, rue Saint-Lazare, 88 ; rue
Ste-Anne, G; rue de Rennes, 45.

A Marseille : à la gare et au bureau de
ville rue Grignan.

L'Agenda P.-L.-M. I91S vient de faire son
apparition. C'est un document des plus inté-
ressants, édité avec un soin tout particulier
qui en fait une véritable publication de luxe.

Il renferme, cette année, des articles tout
à fait remarquables de G. Eiffel, G. d'Espar-
bès, H. Ferrand, L.-J. Gras, M. Le Roux, F.
Mistral, N. BégUr et du regretté Paul Marié-
ton ; des nouvelles de G. Courtellne, com-
mandant Driant, Franc-Nohain, Willy ; des
illustrations de Marcel Cœpy, Henriot, H.-D.
Naurac, Benjamin Rabier, etc.. une série de
cartes postales détachables, de nombreuses
illustrations en simili-gravure et à la plume ;
il contient aussi de magnifiques hors-texte
en couleurs et en simili-gravure^., et, enfin,
une valse lente pour piano, Sur la Méditer-
ranée, écrite spécialement pour l'Agehda par
le compositeur Maurice Pesse.

L'Agenda P-L.-M. est en vente au prix dé
i fr. 50, à la gare de Paris-Lyon (bureau de
renseignements et bibliothèques) dartS les
bureaux-succursales, bibliothèques et gares

: du réseau P.-L.-M. ; il est aussi envoyé par
la poste sur demande adressée au service de
a publicité de la Compagnie P.-L.-M., 20,

boulevard Diderot, à Paris, et accompagnée
de 2 francs (mandat-poste ou timbrés) pour
les envois à destination de la France, et de
2 fr. 50 (mandat-poste international) poUr
ceux à, destination de l'étranger: On le trou-
ve également au rayon de la papeterie des
Grands Magasins du Bon Marché, du Louvre,
du Printemps, des Galeries Lafayette et des
Irois-Oiiarliers, à Paris.

MADEMOISELLE SERRE

Lamour !

ROUSSEAU, comme s'étant trop avancé

Ah ! j'aime encor cette Saône qui glisse
Près de nous, nonchalante, avec des, airs complices-
Voyez, au sein des flots, dormir les nymphéas.
A les voir on dirait que celui qui créa
Les éléments voulut donner ces fleurs ouvertes
Aux baisers de cette eau lumineusement verte.

MADEMOISELLE SERRE, à part

U ne parlera pas. (Rêveuse.) Le baiser... (A Rousseau.)
Est-ce tout ?

ROUSSEAU

l'aime le tourbillon profond de ce remous
(A part.) En moi un flot troublé s'agite aussi de même,
Comme une' écume il jette à mes lèvres : « Je l'aime ».

MADEMOISELLE SERRE

Venez plus près de nous.

ROUSSEAU

L'air par vos mains touché,
J^ sable sur lequel votre pied a marché ;
Cette atmosphère enfin d'amour qui m'environne,
Cette, douceur qui fait que mon être frissonne.

MADEMOISELLE SERRE

Ah !

ROUSSEAU

Dans vos clairs cheveux j'aime ce rayon d'or
«lissant sur votre cou comme un baiser.

MADEMOISELLE SERRE

Encor !

ROUSSEAU

J'aime aussi le tissu mouvant de votre robe,
Et surtout les trésors que sa prison dérobe '
Au bonheur de mes yeux ; ce fichu souple et fou
Uui recouvre vos seins, ces deux rares bijoux,
De son écrin soyeux ; j'aime ces boucles folles
uansant sur votre nuque un pas de farandole...

MADEMOISELLE SERRE

Monsieur Rousseau !

ROUSSEAU, lui prenant la main

J'aime ce chaud satin,
L'éclat noir de vos yeux ; l'aube de votre teint,
Le chant de votre voix, sa langueur qui caresse.

MADEMOISELLE SERRE, trOUbUe

De grâce, assez I

ROUSSEAU

Il n'est rien qui ne me paraisse
En vous, amour, beauté, allégresse et printemps ;
J'aime de votre corps le contour hésitant
Où l'enfance se meurt, mais où nait la jeunesse,
Vos lèvres dont le rire est si plein de promesses.

(Il essaye de l'enlacer.)
Je vous aime, Suzanne, autant qu'on peut aimer,
Ah pardonnez ! Je sens mon cœur se consumer
Je souffre I écoutez-moi : Excusez ma folie,
Mais le ciel est trop clair et vous par trop jolie I

MADEMOISELLE SERRE, s'êchappant

Il faut que je m'en aille.

ROUSSEAU

Où ?

MADEMOISELLE SERRE

Voir un miséreux

Avec Mademoiselle.
(Elle se sauve.)

ROUSSSEAU, tendant les bras vers elle

Ah ! le plus malheureux
Des hommes, croyez-moi, c'est Rousseau, car il aime
Et personne jamais n'a la pitié suprême'
D'écouter ses aveux, il ne sait pas oser,
Et laisse s'envoler le moment du baiser ;
Tous ses amours ne sont qu'un court instant de rêve
Il doit se contenter de leur ivresse brève.,.

SCENE VI

ROUSSEAU seuli il s'asseoit et réfléchit

Elle ne m'aime pas ! elle a fui ; mais pourquoi
M'avoir alors montré ce dépit, cet émoi
Qui semblaient, on eût dit, révéler l'amoureuse ;

Mais oui, son cœur était touché... Si prometteuse
Que soit jamais la Femme il ne faut s'y fier !
Pourtant ses yeux brillaient... Oh ! déchiffrer cette

[âme !
C'est pour qu'on coure après que s'échappe une femme.
Peut-être ? Oui, je le sens, sans elle, désormais
Je pe saurai plus vivre ; il faut... •

(H se lève,}
Mais non jamais,

Résigne-toi, Rousseau, de ton âme sensible
Ne pourra se confier le secret indicible.
Oublions-la ! l'azur de ce ciel printanier,
Vaut mieux que falbalas, et robes à paniers ;
Pour être conquérant il faut avoir des chausses
Sans trous et des rubans au pourpoint !

(Avec un rire forc^.)
Je me gausse

Au fond de tout cela, reprenons mon chemin.
Rien ne vaut le regard attendri du matin.
A tout roman d'amour je préfère la joie
D'aller, ô ciel d'été, librement sous ta soie.
J'aime tout ce qui vit : cette herbe de velours
Où vient en taches d'or se prélasser le jour.
A vous peindre, beautés de l'âme et de la vie
Peut-être en l'avenir mettrai-je mon génie,
Je yeux vous savourer aujourd'hui. Chemineau,
Suivons notre destin fugace au fil de l'eau.,.
Et berçons nos chagrins par une chansonnette,
Rien ne scande le pas comme un refrain d'ariette.

(II se met à chanter la cantate de Baptistin.)

RÉCITATIF

Un spectacle pompeux orne ce bord tranquille !
Diane avec toute sa cour
Vient-elle y chercher un asile
Contre les feux du Dieu du. jour ?
Pour voir ces déités nouvelles

Le soleil tient encor ses coursiers arrêtés
La nymphe qui préside à ces bords enchantés

Epuise ses regards sur elles,
Et rassemblé, en ces mots, ses compagnes fidèles
Pour rendre hommage à leurs beautés.

!

AIR (BIS)

Venez voir votre souveraine,
Nymphes, sortez de vos roseaux,
C'est Thétis qui vient sur la Seine
' Goûter la fraîcheur de mes eaux.

SCENE VII

Arrive un Antonin qui l'ètoute, puis l'interpelle.

L'ANTONIN

Par Dieu I Mais vous chantez juste à ce que j'entends,
Jeune homme, et c'est fort rare.

ROUSSEAU

On ne peut à vingt ans
Chanter qu'avec son cœur quand 11 est pur et tendre.

L'ANTONIN

Les bains de Thomery ! je suis charmé d'entendre
La justesse de ton que donne à votre voix
Un art vraiment parfait.

ROUSSEAU

Vous êtes mille fois
Trop aimable, mon père.

L'ANTONIN

Aimez-vous la musique ?

ROUSSEAU

Que ne demandez-vous aux grands sculpteurs anti-
[ques

S'ils aimaient la beauté ; au peintre, si le jour
Lui reste indifférent ; au poète, si pour
Chanter sa passion il garde un cœur de marbre 1
La musique ! Mais c'est le vent parmi les arbres,
Le fracas bruissant des torrents en courroux
C'est l'aveu du ramier !... La musique c'est tout :
Le sanglot de la source au bruit mélancolique,
Et le rire du gnome dans le soir ironique ;
C'est la voix qui se plaint dans les embruns amers,
Le grand sanglot divin qui roule sur la mer !
Espoir, amour, effroi, tout est dans la musique !
Tout jusqu'aux battements émus de notre cœur
En notre sein chantant son hallali vainqueur ;
Est-il une oraison sans une psalmodie,
Une herbe sans frisson ?

L'ANTONIN

Oui, tout est harmonie.

ROUSSEAU

Depuis du nouveau-né le doux vagissement
Jusqu'au râle de mort savez-vous un accent
Qu'on ne peut arpéger ?

L'ANTONIN

Hautbois î Claveciniste î

ROUSSEAU

J'ai suivi jusqu'alors un destin fantaisiste
Qui ne m'a point permis de montrer mes talents.
Mais, à ne rien celer, vous en seriez content.

L'ANTONIN

J'en veux faire l'épreuve. Etes-vous de la ville ?

ROUSSEAU

Je suis de tout pays où je trouve un asile,
Et cherche un peu de pain.

L'ANTONIN

En quoi faisant ?

ROUSSEAU

Mais rien f
Si l'homme ne naissait bon, je serais vaurien.

L'ANTONIN

Ciel ! Il ne le faut, et je voudrais, jeune homme,
Vous servir s'il se peut. Robichon, l'on me nomme.
Je suis frère Antonin et fais profession
De copier des chants pour quelques pensions ;
Mais j'ai trop de travail ; seriez-vous capable
De m'aider dans ma tâche ?

ROUSSEAU

O moine inestimable,
Sous tes traits rebondis, je crois que m'apparaît
La Providence.

(A suivre).



DIVORCES
Etude de M0 PIDARD, avoué à
Lyon, 91, rue de l'Hôtel-de-Ville.

Divorce

D'un jugement de défaut rendu
par la première Chambre du Tri-
bunal civil de Lyon, le vingt mars
mil neuf cent douze, enregistré,
expédié ;

Entre :

Madame Héléna RIVOIRE, épou-
se de Monsieur Ernest-Joseph RA-
DARËS, avec lequel elle demeure
de droit, mais autorisée à résider
séparément à Lyon, 31, rue de Lon-
dres, chez son père, M. RIVOIRE,
assistée judiciairement par déci-
sion du Bureau de Lyon du treize
décembre mil neuf cent onze.

Demanderesse comparant par Me
PIDARD, avoué.

D'une part ;
Et :

Monsieur Ernest-Joseph RADA-
RËS, son mari, . ouvrier d'usine,
domicilié à Villeurbanne (Rhône),
22, rue Cité-Delassalle.

Défendeur défaillant, faute de
constitution d'avoué.

D'autre part ;

Il appert, que le divorce a été pro-
noncé entre les époux RADARÈS-
RIVOIRE, aux torts et griefs du
mari.

Monsieur le Président de la
Chambre des Notaires de Lyon, ou

tel notaire qu'il déléguera, est com- I
mis pour liquider les droits (les
parties.

Me PIDARD, avoué, a occupé
dans l'instance pour Madame RA-
DARES.

Article 247 du Code civil.

Pour extrait :

Signé : PIDARD.

ECHOS
DES SPECTACLES
GRAND-THEATRE. — Ce soir, à

8 h. 1/2, « Manon » ; demain sa-
medi, « Les Huguenots » ; diman-
che en mâtinée, « Salammbô » ;
dâmanche en soirée, « Manon ». En
o réparation : « L'Or du Rhin » et
« Don Quichotte ».

THEATRE DES CELESTINS. —
Les dernières représentations de
« Primerose » finissant dimanche
20 octobre courant, le premier cycle
d'opérettes françaises commencera
le lundi 21, avec « Rrp », opérette
en 5 actes et 7 tableaux, de MM.
Meilhae, Gille et Farina, musique
de Robert Plamquette, pour laquelle
la Direction des Célestins a engagé
une pléiade d'artistes de premier
ordre : en tête, Mlle Zorah Dorly,
première chanteuse du théâtre de
la Monnaie ; M. Raynal, du Grand-
Théâtre de Lyon ; Mlle Allard, du
Casino de Monte-Carlo ; MM. Rer-
theaud, du Casino de Monte-Carlo ;

Désiré, Lhermitte, de la Gaîfé ;
Maurice Fabre, de l'Opéra, etc.,
etc. Trois décors neufs, 150 costu-
mes neufs ; l'orchestre, sous la
haute direction de Philippe Flon.

Puis, viendront : « La Fille de
Madame Angot », opérette, de Clair-
ville, Siraudin et Koning, musiaue
de Ch, Leeocq ; « Susie la Milliar-
daire », opérette nouvelle, de Ma-
reil, musique de Scotte. création à
Lyon. Enfin, une série d'opérettes,
•dont nous tiendrons nos lecteurs au
courant.

NOUVEAU-THEATRE. — Ce soir,
vendredi, à 8 h. 1/2, soirée de cala
avec le concours de M. Maurice de
Féraudy et de Mlle Cécile Sorel,
de la Comédie-Française ; « Poli- :
che », comédie, de M. Henry Ba-
taille.

CASINO-KURSAAL. — Les re-
présentations du Casino-Kursaal
sont toujours d'une haute tenue ar-
tistique, nous pourrions même
ajouter littéraire ; c'est ainsi qu'il
noms a été permis d'applaudir,
mardi dernier, le verveux Ameleit,
chanteur comique, dans ses œu-
vres ; Luigi del' Oro, un instrumen-
tiste de talent ; les Niards, qui ont
trouvé une façon très sélect de pré-
senter un sketch acrobatique ; Ma-
zuz et Mazette, d'amusants excen-
triques américains ; Odette Auber,
aux danses exquises. Vendredi,
nous avons goûté M. Jacques de
Féraudy, ex-pensionnaire de la Co-
médie-Française ; Mlle Rachel Lau-
uay, de l'Opéra-Comique, dans un

sketch délicieux, « Pick... Maître... »
de Jacques de Féraudy ; nous
avons été charmé nar les « Jolies
Chansons' de France », qu'interprè-
tent très artistiquement Jean Ba-
taille et Locy Bereyanont ; enfin,
mardi 29, nous assisterons à la, ren-
trée de l'incomparable Sinoël, le
talentueux comique, qui obtient sur
la scène du Casino-Kursaal de si
magnifiques succès ; nous applau-
dirons le « Musie-Hall des Singes »,
présenté par Miss Maud Rochez ;
Gaby Daryane, qui nous revient
avec un répertoire très gai ; Edrnée
Real, une bonne diseuse ; les Cinq
Suppé, dans un acte musical très
réussi ; les frères Freser, les plus
forts gymnastes aux anneaux, et
Chambard, un amusant comique
du Concert Mayol.

Avec des programmes sembla-
bles, nous comprenons que le tout
Lyon qui s'amuse se donne rendez-
vous au Musie-Hall de la rue de
la République, certain d'y trouver
toujours un spectacle de bon goût
très dlyertissant et de tout premier
ordre.

Tous les dimanches et fêtes, ma-
tinée à 2 heures, avec toute la, trou-
pe. Tous les jeudis, à 2 h. 1/2, ma-
tinée à prix réduits.

HORLOGE - THEATRE - CON-
CERT. — Le prodigieux succès ob-
tenu par cette joyeuse opérette mi-
litaire, « Pas de Femmes » a en-
gagé à en prolonger les représenta-
tions. Or, jusqu'à mardi inclus, les
amateurs de gaîfé auront donc en
perspective de joyeuses soirées, en

venant voir et revoir « Pas de
Femmes ! » qui sera également
joué dimanche, en matinée, à
2 h. 1/4.

Et mercredi prochain, il y aura
grand, gala à l'Horloge, avec la
création à Lyon de deux ouvrages
signés par des auteurs réputés
comme' esprit et comme ioveuse
humeur : 1° « La Chance d'Au-
guste », comédie-bouffe en 2 actes,
de MM. A. Coufuret et Léo Leliè-
vre ; les principaux rôles seront
joués par les excellents comédiens :
Max Martel, Reynal, Snopu. Clan,
Kamil, De vil y ; les gracieuses ar-
tistes Ninon Thalle, Lina Maures,
Duhav-Lafage, Suzanne Kiliz et
Jeanne Brunêitys, etc. ; 2° « Pied-
de-Chou », vaudeville militaire en
2 tableaux, de M. Emile Herbel,
encore un auteur qui n'engendre
pas la mélancolie. Le premier ta-
bleau se passe chez Zézefte de Haut-
plumard, où se déroulent maints
quiproquos amusants ; le second ta-
bleau, « Aux Manœuvres », où se
succèdent des scènes du plus haut
comique et avec de joyeux inter-
prètes tels eue Lafage. Nériesse.
Boulingard, Clan, Kamil, Fresnois;
Mmes Ninon Thalie, Lina Maures,
Duhay-Lafajge, on peut escompter
d'avance un gros succès d'hilarité.

Jeudi, matinée à prix réduits.
Vendredi, fête de la Toussaint :
grande matinée et soirée : specta-
cle extraordinaire,

SCALA-THEATRE. — Ce magni-
fique établissement, situé en plein
centre de la ville, est le rendez-vous

favori des amateurs de bon spec-
tacle cinématographique. Le pro-
gramme de la semaine, dont nous
donnons le programme, né man-
quera pas d'attirer un nombreux
public. Vues des plus variées, tou-
ioums intéressantes, phonoscènes et
filmparlants, excellents chanteurs
pendant les vues, orchestre de tout
premier ordre pendant les entr'ac-
tes, tels sont les éléments de suc-
cès de Scala-Théâtre.

Programme du 28 octobre au
3 novembre 1912 : Groslard a de
bons poumons ; le Pont sur l'abî-
me ; Lève une jambe et danse ; On
demande une grand'mère ; le De-
voir et l'Amour ; Boule-de-Nelge et
son ami ; la Pèche aux éponges ;
Bébé se noie ; Onésime et le chien
bienfaisant ; Journal des Actuali-
tés ; Phonoiscènes et Filmparlants.

Tous les jours, matinée à 2 h. 1/2;
soirée à 8' h. 1/2. — Sneetacle de
famille le plus intéressant et le
meilleur marché de tous.

ROYAL-CINEMA (20 place Bel-
lecour, angle rue de la Charité). —
Salle luxueuse et aérée, confort mo-
derne, merveilleux spectacle, ren-
dez-vous des familles. Tous les
jours, matinée à 2 h. 1/2, soirée a
8 h. 1/2.

SKATING - RINCK (boulevard.
Pommerol). — Tous les jours, de
3 heures du matin à 11 heures du
soir.

AMERICAN-SKATING. - Tous
les jours, matinée et soirée (excep-

té pendant la matinée du diman-
che), patinage. >

GUIGNOL DU GYMNASE (30,
quai Saint-Antoine). — Tous les
soirs, « Carmeni », parodie. Jeudis
et dimanches, matinée à 2 heures-
Tous les mardis, soirée, classique.
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